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Né en Espagne en 1963, Yann 
Martel habite Saskatoon et écrit 
en anglais, langue dans laquelle 
il a fait ses classes d’enfant 
nomade. Ses parents, diplomates 
retraités, ont longtemps traduit 
ses œuvres en français. 

ès que le nom de Yann Martel 
est mentionné, tout un chacun 
pense à L’histoire de Pi, un 
ovni paru en anglais le 11 sep-

tembre 2001, ça ne s’invente pas, et en 
français deux ans plus tard. Une véritable 
bombe, sans vilain jeu de mots, dont plus 
de treize millions d’exemplaires ont été 
vendus dans une cinquantaine de pays. 
Le livre a remporté de nombreux prix 
prestigieux dont le Man Booker Prize et 
son adaptation cinématographique par 
le réalisateur Ang Lee a récolté quatre 
Oscars en 2013. 

Martel n’est cependant pas l’auteur 
d’un seul livre. Si ses premiers romans, 
Paul en Finlande – gagnant du Journey 
Prize – et Self ont moins retenu l’atten-

tion, il en va autrement des œuvres qui 
ont suivi L’histoire de Pi, soit le contro-
versé Béatrice et Virgile et le tout récent 
Les Hautes Montagnes du Portugal, 
promis dit-on à un grand succès critique 
et d’estime.

Plusieurs ont apprécié l’humour de 
101 lettres à un premier ministre, 
Mais que lit Stephen Harper ?, un re-
cueil des suggestions de lecture que 
l’auteur a envoyées au leader conser-
vateur deux fois par mois pendant 
quatre ans, demeurées lettres mortes, 
c’est le cas de le dire, à l’exception de 
rarissimes accusés de réception. En 

2009, Martel met fin à ses efforts 
d’éducation et se concentre sur ses 
propres écrits.

« LA FOI EST LA RÉPONSE  
À LA MORT »
Le personnage de Piscine Molitor 
Patel – mieux connu sous le nom de 
Pi – permet de saisir l’importance que 
revêtent la et même les religions chez 
Yann Martel. Le jeune protagoniste 
d’une hallucinante histoire de survie 
se passionne pour les trois religions 
qu’il pratique. Né à Pondichéry et 
vivant dans un zoo, il est élevé dans 
l’hindouisme et aime Krishna : « J’étais 
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un hindou heureux ». Sa rencontre 
avec le catholicisme a lieu alors qu’il 
est enfant. « Quelle sorte de dieu est-ce 
cela ? Qu’y a-t-il d’inspirant chez Lui ? » 
Peu après, il fréquente la Grande 
Mosquée et en apprécie le dogme. « Je 
mets au défi qui que ce soit de com-
prendre l’islam, son esprit, et de ne pas 
l’aimer. C’est une superbe religion de 
fraternité et de dévotion. »

Pendant les 227 jours où le jeune 
Pi dérive en chaloupe sur l’océan 
Pacifique, en compagnie du tigre Richard 
Parker, et même une fois installé à 
Toronto, il demeure un fervent prati-
quant des trois religions qu’il a em-
brassées. « Ces rites m’apportaient du 
réconfort, c’était certain. Mais c’était 
dur, oh que c’était dur ! »

Né à la fin de la Révolution tranquille 
qui, au Québec, a vidé les églises, Yann 
Martel a étudié à l’étranger, au gré des 
déplacements de ses parents. Il n’a pas 
connu la pression de la religion, ni à 
l’école ni à la maison. « La religion [était] 
quelque chose qu’on [voyait] dans le 
National Geographic », a-t-il déjà dé-
claré. L’écrivain ne se prononce pas 
sur la valeur d’une de ces croyances, 
mais il semble partager la soif de 
spiritualité de Pi, ce qui se confirme 
dans ses autres romans. 

UNE QUÊTE EXISTENTIELLE
Béatrice et Virgile, œuvre inclassable et 
décriée, met en scène des animaux em-
paillés, mais parlants, et en vérité fort 
loquaces. L’ânesse Béatrice et le singe 
hurleur Virgile servent une allégorie sur 
la tragique extermination des Juifs dans 
les camps nazis. « Alors comment al-

lons-nous parler des Horreurs ? » La pa-
rabole de la Shoah a été perçue comme 
sacrilège par certains et par d’autres, 
comme une fable cruelle, aux toutes 
dernières pages insupportables. Béatrice 
et Virgile oblige le lecteur à s’interroger 
sur le sens de la vie, de sa vie. Le livre 
étonne, déroute, dérange, mais provoque 
une indéniable réflexion.

Les Hautes Montagnes du Portugal 
reprend les thèmes de L’histoire de Pi : 
l’amour, la perte des êtres chers, la reli-
gion en consolation d’un deuil insup-
portable. Le roman gigogne est divisé en 
trois parties qui se télescopent les unes 
les autres. La quête d’autre chose, la re-
cherche d’un dieu ou la soif inex tinguible 

d’une foi quelconque sont au cœur de 
ces trois histoires qui au fond n’en sont 
qu’une. 

Yann Martel ne saurait signer un récit 
sans animaux, et notre ancêtre le singe 
est ici omniprésent. « Nous sommes 
des singes qui se sont élevés, et non pas 
des anges déchus. » Les primates appa-
raissent dans chacune des parties de 
l’œuvre, en une sorte de crescendo. Il y 
a le singe crucifié, puis le singe mort- 
vivant, enfoui au plus secret de l’être, et 
enfin, le singe compagnon de voyage.

Dans la première histoire, on accom-
pagne Tomás, un être désespéré, fou de 
douleur, à la recherche d’une énigma-
tique relique. Ensuite, on prête l’oreille 
aux propos du pathologiste Eusebio, 
lequel dialogue avec les morts et émet 
des hypothèses sur les grands mystères 
de la vie. Dans la dernière partie, on 
voyage avec Peter, qui cherche à donner 
un sens nouveau à notre humanité. Le 
remède à leur douleur commune réside 
dans leur cheminement vers les Hautes 
Montagnes, ce qu’ils exécutent tour à 
tour, au fil des ans, marchant dans les pas 
de leurs prédécesseurs. Leur pèlerinage 
de Compostelle part de Lisbonne – ou 
de Bragance – et aboutit à Tuizelo, situé 
à l’extrémité du Portugal, là où les trois 
récits convergent. La route enfante-t-elle 
la guérison ?

L’ALLÉGORIE DE LA FABLE
Tel Ésope ou La Fontaine, Yann Martel 
utilise la fable animalière, comme si elle 
pouvait alléger ses récits épiques. Ni les 
personnages ni les animaux qui y foi-
sonnent n’ont pourtant la vie facile. Leur 
quête existentielle est exigeante.

Quelques noms remontaient, une vague géographie s’esquissait, centrée autour d’un seul to po nyme : 
Tuizelo. C’était de là qu’étaient originaires ses parents et c’est là qu’Odo et lui s’installeront. 
Mais il ne connaît rien du pays. Il est Canadien jusqu’au bout des ongles. Tandis qu’ils roulent 
dans la lumière du jour qui va s’estompant, il remarque à quel point le paysage est beau, à quel 
point le monde rural est animé. Il y a partout des bêtes et de la volaille, des ruches et des vignes, 
des champs labourés et de petits bois signés. 
« À la maison », Les Hautes Montagnes du Portugal, p. 272.
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C’est au fond de son embarcation à 
la dérive que Pi apprend à vivre en paci-
fique coexistence avec un cruel ennemi, 
ce qui le rend inventif et le sauve du 
désespoir. Le tigre et lui partagent un 
ter ritoire commun, et font preuve de 
grande tolérance. Il n’y a guère de coha-
bitation plus exigeante que celle-là.

Les tortures de Béatrice et Virgile – 
évocation des guides du ciel et de l’enfer 
dans La divine comédie de Dante – sont-
elles plus acceptables parce qu’il s’agit 
de bêtes empaillées par un taxidermiste 
fou, vraisemblablement un collaborateur 
nazi ? « Un coup en exige un deuxième, 
puis un troisième, et ainsi de suite. » 
L’horreur demeure l’horreur, quel qu’en 
soit le lieu ou le sujet.

Dans Les Hautes Montagnes du 
Portugal, le père Ulisses, autre nom évo-
cateur, est excommunié par son évêque 
pour avoir condamné l’esclavage. « Je lui 
ai dit que j’étais allé à la rencontre de 
l’être inférieur, pour découvrir qu’il était 
notre égal. […] Il m’a crié qu’il existe des 
hiérarchies d’anges […] et qu’il existe donc 
des hiérarchies ici sur terre. » Malade 
et abandonné, le prêtre veut témoigner 
« de l’horreur que nous avons causée » 
et crée un étrange artefact qui « brille, 
hurle, aboie, rugit. C’est vraiment le Fils 
de Dieu qui crie haut et fort ».

Les questionnements de Yann Martel 
sur la divinité, la religion et la foi passent 
aussi par l’humour et souvent par l’inat-
tendu. Dans le même roman des Hautes 
Montagnes du Portugal, l’épouse du 
pathologiste analyse l’œuvre de l’im-
mense Agatha Christie et conclut : « Ses 
romans sont des évangiles de l’absence. 
[…] Jésus est présent par fragments seu-
lement, par traces. […] Il est là, dans le 
nom de famille même de l’auteur ». Une 
théorie des plus rafraîchissantes.

Même récit, troisième volet. Sans trop 
le réaliser, le chimpanzé Odo provoque 
un débat sur l’écologie et les espèces au-
jourd’hui menacées ou disparues, tel le 
rhinocéros ibérique qui a vraiment exis-
té. Une énième quête, déjà au cœur de 
L’histoire de Pi, pour sauver de l’homme 
un monde en perdition. 

À LA MAISON1

La famille de Yann Martel, parents et 
en fants, a vécu en Alaska, puis en 
Colombie-Britannique, avant d’habiter 
le Costa Rica, le Mexique, l’Espagne et la 
France. Le voyage inscrit dans ses gènes, 
le jeune homme partira ensuite à la 
découverte de nouveaux horizons. Au-
jourd’hui, l’auteur de réputation mon-
diale continue son tour du monde selon 
les invitations qu’il reçoit lors de la sortie 
d’un de ses livres, donnant des entrevues 
dans l’un ou l’autre des pays où il est 
publié. L’écrivain aime la route.

S’il ne l’a pas encore visitée, Martel se 
rendra dans la région où se déroule son 
récit et y retournera si nécessaire. Il aime 
visualiser les paysages et les couleurs des 
lieux ; sentir les parfums, rencontrer les 
gens, entendre la langue et observer 
les us et coutumes. L’idée de L’histoire 
de Pi est née alors qu’il faisait un séjour 
de six mois en Inde. Pour écrire Béatrice 
et Virgile, Martel se rendra trois fois à 
Auschwitz, afin de s’imprégner dans ce 
lieu tristement célèbre de ce qu’était 
un camp de la mort. Jeune universitaire, 
l’auteur avait parcouru le Portugal sac 
au dos, mais il y retournera pour pré pa-
rer Les Hautes Montagnes du Portugal. 

Un séjour d’écrivain en résidence a 
mené Yann Martel à Saskatoon en 2003, 
où est venue le rejoindre celle qu’il avait 
rencontrée en Angleterre la même an-
née, dans un festival de littérature. La 
Londonienne Alice Kuypers, auteure de 
plusieurs best-sellers, a ainsi pris mari et 
pays. Quand le couple ne voyage pas, il 
retrouve ses quatre jeunes enfants dans 
cette tranquille petite ville du centre de 

la Saskatchewan. À l’écart du fracas du 
monde, Martel et Kuypers écrivent.

Le conteur-nomade a trouvé maison 
au cœur des Prairies canadiennes. Il est 
chez lui dans ce paisible lieu isolé. Martel 
est l’antithèse de son personnage de 
prêtre exilé en Angola en 1631, dont le 
journal est à l’origine de la quête de 
Tomás dans Les Hautes Montagnes du 
Portugal. « Isso es minha casa. ‘Ceci est 
chez moi’. […] La page entière était cou-
verte de ces mêmes mots. […] Le père 
Ulisses, de toute évidence, avait été 
tenaillé par un intense mal du pays. » 

On n’est guère étonné d’apprendre 
que Yann Martel a étudié la philosophie, 
qu’il pratique le yoga, qu’il est végéta rien, 
qu’il ne boit pas d’alcool ni ne fume ou 
qu’il a été bénévole dans un centre de 
soins palliatifs. Tout se tient. Il semble 
vivre le moment présent et n’accorder 
que l’attention nécessaire aux biens ma-
tériels. Grâce à ses droits d’auteur, il est 
financièrement à l’aise. « Je n’ai pas 
be soin de plus d’argent », a-t-il dit un 
jour. Cohérent, le romancier mène une 
vie simple et il n’écrit que pour son propre 
plaisir, un luxe inouï. 

1. Après « Sans abri » et « Sur le chemin de la 
maison », « À la maison » est le titre donné à la 
troisième et dernière partie des Hautes Montagnes 
du Portugal.
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